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IMélaniges Religienx,
ON PA lONNE chez ) PRIX D'ABONNE-

lt. FA'3RE et LE- î r: )î n MENT, quatre piastres
PRtOHON. Libraires, et ùLUUlfå~ I []i L j, pour l'année, cinq pias-
nu Bureau'u a Jl rnl,i tre>, par la poste, pay-
.31îtréal. ables d'avance.

VoL. 2. MONTRÉAL, 24 DÉCEMBRE 1S41. No. 23.

[Extrait d'un opuscule encore manuscrit, plein de faits et de renseignemeins exacts sur
l'cuseignemuîncît public du Comté de \ontréaI, ditot nous ayons déjà publié des extraits,
pa::es 35 diu tone 1er. et 189 du tome 2d. des 3Mélanges. Cet opuscule a pour titre

" lItistique d'e l'Ens eigniet public dans l'Ile c± lé Comté de Montréal., en 1835 ;
suivie d't Ta'urbleau général pour cette mme année. de Rapprochemens et Comparai-
sons ac 1823 etc. et de Noticcs sur les Etflssemens i.es, oui deszinés d perpétuer
de Ecoles dans le Comti.-En deux parties-M. S. de J. Viger Eer.]

QU;ELQUEs PARtTICULARI-T*S DE LA vis DE L.A v1 NRABLE SRUR

NARGUERITE EOURGEOIS.-HISTORIQUE DU COUvENT ET DES f:COLES
DE LA CONGRÉGATION NOTIE-DANE A MONTR5AL. LA PRENIÈiRE

MAISON D'ÉCOLE DE vILLE-MARIE EST UNE fTABiLE !-UNE

RECLUSE -f-TAILf.S SUR QULQUES ANCIENS MONUMENS

RýEL.IGIEUx ET D'1DUCATI0N DE MONTR£AL.

1620-5.-l'Institutrice. Fondatrice et Première Supérieure des
"Filles Séculières (iaintenant Setuns) de la Congrégation Notre-Da-
me, établie à Monitréal, " fut aussi la Fondatrice des premières
Ecoles de cettc Ville, alors nommée Vi/le-iiric. Née à Troyes, en
Champague. le 15 avril 1620. elle se nommait Marguerite Bourgeois,
et était la fille d'Abraham iBourgeois, honnête imarcltandet de Guil-
lemette Garnier.

"Après avoir passé ses premières annés," dit P Abbé de La Tour,
"dlans une grande innocenlce,et fait vSu de pauvreté et de virginité,à
vingt-ans elle se présenta successivement aux Carmélites et aux filles
de Ste. Claire. Dieu qui la destinoit à d'autres Suvres, permit
qu'elle y fut refuséc. M. Gendret, (1) son directeur,forma le dessein
d'unue communauté de filles pour instruire gratuitement la junesse
niais il voulait que cette communauté fût libre et non cloîtrée
qu'el!c ouvrît (les écoles partout où elle serait appelée. et qu'elle

(1) Ou 1 lutJ dret, aiisi que l'écrit la Sour Bourgeois. C'est le musêmse âuquel
la S3tzur .îuchrrcau, dans son 1lietoirc de l'Hôtcl-Jica de Quiber, tonne errom:meit Ie
norm de Gedron.--. V.
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allàt aux ofices de la paraisse, et donnât aux fidèles un exemple de-
Passiduité qu'ils lui doivent. M. Gendret chargea donc Madenoi-
selle Marguerite Bourgeois et quelques autres de ses pénitentes de
comnîcîlcer cette Communauté. et les logea dans h maison de Ma-
dame Cherli, sSur de M. de iMaisonneuve. Cet établissement ne
dura pas. Ses sujets moururent ou se dispersèrent. Mais ce
fut un essai de ce que Mlle. Bourgeois devait faire un jour à l'ex-
t rémité du monde, dont elle tira de grands avantages: el:e y eut oc-
casion de faire connaissance avec celui qui devait l'y mener, et l'ai-
der dans son entrcprise. ' (1)

1653.--En effet, après avoir donné ses biens à sa sour et à son
neveu, et avoir distribie aux pauvres ce qu'elle avait d'argent, elle
alla s'embarquer à Nantes, en 1653. pour le Canada, en la compa-
gnie (le M. Paul de Chomedey.Sieur de Maisonneeve, premier got-
verneur de fillc-Marie, ou Montréal, dans le but particulier de

faire de petites Ecoles, dans cette Ville naissante, (2) et d'y instrui-
re les personnes de son sec.

Iflle. Bourgeois arriva à Montréal le 16 novembre. " Ce n'é-
tait alors qu'un pays désert et inculte. et la première lois qu'elle v
entendit la miesse.une tente sotvoit d'égylise,et un arbre de clocher.(3)
Elle ouvrit aussitôt son école. ou, comme le dit un de ses biogra-
phes: "elle se mit de suite à Pceuvre particulière d'instruire les per-
sonnes de son sexe. Françaises et Sauvages, avant soin (le toutes
avec une égale attention. Et, comme elle n'avait point encore
d'Ecole publiquc, où elle pût les assembler toutes, ele les suivait de
maison en maison. Une cinquantaine dle iaisons, dispersées ça et
là dans lenceinte d'un petit Fort i pieux, composaient tout le corps
de cette Vi1l. Quelques habitans répandus dans les campagnes
voisines, et quelques cabanes sauvages dressées dans les environs,
formaient toute li peupladc. Elle parcourait.seule chaque jouir. pres-
que toutes ces difllérentes maisons. Mais comme ce nouvel éta--
blissement croissait tous les jours crn étendue pour le terrain qu'elle
avait à parcourir. ct en nombre des sujets qu'elle avait à inbtruire,
elle se trouva bientôt hors d'état le soutenir, toute seule. titi travail
qui, sans étre au-dessus de son courage., était de beaucoup au-dessus
de ses forces. " (.1) Elle soignait. en outre, les enîlus, servait les
malades, ensevelissait les morts. et rendait toute sorte de services
aux soldats et aux pauvres. '' (5)

(1) W1moires sur le Vic de 3,.de L,par l'Abbé Ls.B.dc La T'rcur.ColognueMo-
tien-1. 7G1, În--12.

(2) Son étabhscmrnt date du 17 mai 1G 12.-J.-V.
(3) I.'bbé do La Tour.
[. ] Vie de la Vénérable Srur Marg. Bourgeois. Ville-M arie, W. Gray, 1818, in-12.
(5) L'Abbé de Lu. Tour.
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Mlle. Bourgeois logeait, tout ce temps, chez le Gouverneur
même, son protecteur, qui avait pour elle la plus haute admiration,
comme le plus grand respect.

1657.-En 16.57, toujours sans maison à elle et toujours logeant
chez M. de Masonneuve, Mlle. Bourgeois conçut le projet de bâtir
une Chapelle ci bois. "pour v assembler de tCrs en tens les jeunes
filles. après lesquelles elle courait, pour ainsi dire sans cesse, de mai-
son cin maison, pour les instruire. ' (])

Elle juta, en efct, cette même année, les fondemens en pierre de
la Chapelle dle Notre-Djamne de Bonsecours, sur un terrain que lui
connua M. de Maisonneuve, à environ 400 pas en dehors de l'enceinte
de la Ville : mais elle ne put l'achever, par la défense que lui en fit
faire Mr. l'Abbé de Quaylus,prernier supérieur du Séminaire de St.
Sulpice de Montréal. Me voyant alors frustrée," dit encore son
biographe, "de l'espérance qu'elle avait cue. que. par le moyen de sa
chapelle, elle pourrait siffire à Pinstruction nécessaire aux jeunes
personnes de son sexc, dans une ville qui n'était pas encore extre-
nicient peuplée ; et sentant qu'il lui était impossible de soutenir
l'ouvrage toute seule, elle pensa à s'associer des comprnignes; et n'en
trouvant pas sur les lieux <de propres à rormer de bonnes maîtresses,
elle prit le parti d'en aller chercher clans l'ancienne France.".(2)

G58-59.-Tel fut le motif de son voyage de 165S, et l'occasion:
de la formation (le sa communauté.

Partie de IMontréal le 29 septembre 1658, elle y fut de retour le
29 septembre 1659, avec des lnonds et quatre compagnes, Mesde-
Moisellus Crolo. Raisin. Hyoux et Châtel. "M. de Maisonneuve qui
l'avait logé e autrefois, lorsqu'elle était seule, dans sa propre maison,
se trouvant dans ce moment accablé par une multitude I'auties Fran-
çais qui arrivaient en même tens pour grossir sa petite colonie, et
ne povtant procurer à tous un logeriment suffisant, ne put offrir à
Mlle. Bourgeois et à ses compagnes qu'une espèce d'Etablc, qu'il
uvait encore à sa disposition, et qu'il lui avait donnée, l'année d'au-
paravant. pour y tenir ses Ecolcs."(S)

1659.-Cette courageuse fille, ne dédaignant point l'ofrre qu.on
lui iiisait, alla se retirer avec ses compagnes dans cet humble et mi-
sérable réduit. Voici la description qu'elle nous a laissée elle-même
de cette Pur.MÏnEr M\aso u'EcOLE :DE MO rrtL : elle mérite à
tous égards d'être conservée.

C'était un bâtiment de 25 pieds en quarré, qui avait été long-
temps la retraite de plusieurs animaux de toute espèce. J'y fistfaira

(1) Sa Vie déjà citéc.
(2) Ibid.
(3) Ibid.
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une chcminée et autres réparations nécessaires pour la propreté,
et pour y loger les enfans qu'on nous donnerait, et pour y tenir les
Ecoles. Quant à nous, comme il v avait audessus une espèce de
Colombier,ou (de grenier ou loI avait jusqu'alors élevé dJes pigeons,

Sj'en lis notre dortoir et notre Chambre de Comnnnauté ; quoiqu'on
"ne pouvait y monter que par une échelle extéricure, et qui nous
"était très-ircomnmode."'( 1)

Si d'aussi bonne heure pour ille-Marie que 1659, cette ville ne
put fournir à ses petitesfilles. qu'une ErAUI. et un J'igconInicr pour
local de leurs premières classes, dans quelle autre vue de la provi-
dence, Montréal se vit-il également réduit, aussi tard que 1773, à
transformer 1'E culti et le P3ouzai/lcr de l'ancien Citeu..Vaudreuil
(devenu Collége). en lieux d'Eeoles pour scs petitsgarçons. " (2)
Singuliers berceaux (les P>alais maintenant cousacrés à l'éducation
dans cette Ville !

" On commença dès lors, " continue le biographe (le la SSur
Bourgeois, -à recevoir quelques filles pensionnaires et externes. La
première entrée des Ecoles se fit le jour de Ste. Catherine, 25 nu-
venibre 1659, et la première assemblée de la Congr (lation des Fil-
les séculières pensionnaires et externes se tint le jour le la Visitati-
on Notre-Dame, 2 juillet, 3660. "..... Cependant. peu de tens api ès,
le nombre dezs pensionnaires et des écolières croissant considérable-
ment, on se trouva trop étroitement logé et lOn fut obligé d'acheter
d'un nommé St. Ange une petite nmsou voisine.'(3)

Cette dernière maison, situc comme l'aî!e nord-est du couvent,
sur la rue St. Jean-Baptiste, était bâtie plus au nord-ouest, et dans
Palignement, peult-êtré. de la rue Notre-Dame.

En 1650 encore. la Soeur Bourgeois fit bàtir un Appenfis en bois
sur les fondemens de la chapelle qu'elle avait entrepris d'élever ci
1057, comme on a déjà vu, " pour le taire servir de classe et de
chapelle " (selon son ancien projet.) " pour les jeunes filles qu'on
pourrait y assembler, en atterndant qu'il flit possible de faire quelque
chose de mieux ; " (.1) et Ponl v comen ça des classs.-A conzinuer.

ASILE DFS FEMDES AGÉES ET INFIRMES DE IMONTRÉAL,
Lundi,Q0 du courant, cut lieu, à ['1 ospiee le la Providence (le cette

ville, ne Assemblée de la Corporation de lAsi/c desfemmes aéCes et
(1) t'xtrait d. 31 moires de lu Véné-irable Saeur oareg. Bouurgeois,et aubsi de sa Fic

déj. cé.
On momilre encore nujourd'hui, dan' Paile nord-E'-t du ("ouvent actuci,donlnant sur le

Jardin, un appartnent nommé la Filière, que l'on atteste cccuper le premier site do
cet!e ancienne E able ; et auquel on a conservé les inme, dimensions. ou à pu pres.-J.V.

(2) Çc dernier bitiment ,ubsiste encore aujourduin. Cest nlie petite maisoi en pierre.
deux ,tges, de 

2
3 1-2 par 3S pieds, qu'on peut voir dans ta. ur d'un des m:unnu

i.orlatî la rue 1- i Fabr;que. au sud-ouest dc la h.le du r
(3) Vie de la Sr ocreoig, d4jà citér.

t. sa Fi, d-jià citle.
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Uifirmes. Les Danes chargées de faire la collecte pour la bâtisse de
la future maison des Filles de la Churité, qu'il est maintenant question
de construire sur le terrain que hi Corporation vient d'acquérir de
Mine. Vve. Hlamnelini. informuèrent l'Assemblée que la souscription
avait produit jusqu'à ce jour £1 013,8,9, et elles se chargèrent avec
beaucoup de zèle de continuer cet te bonne œuvre, si heureusernent
comImencée et applaudit de tous les citoyens. Il fut décidé qu'une
maison pour recevoir les Filles de la Charité serait donnée à l'entre-
prise le plutôt possible ; et que l'on prierait quelques citoyens d'en
faire le plan et <le voir ensuite quelques ouvriers pour recevoir leurs
propositions. Elles jugèrent que Pon pourrait contracter avec eux
juqu'au montant d'une sornme de deux mille livres courant. Le bon
accueil que le public fait à cette excellente Suvre, la ressource d'un
graind bazar déjà coimeincé, un nouvel appel qu'elles feront, dans
une saison plus avantageuse. à leurs concitoyens si favorablement
dispo:ss, tout leur fuit croirC à un succès complet.

Pour inltrcsser Dieu et les hommes dans le succès de cette entre-
prise. elles prirent la résolution de se constituer cri Association de
charité pour aller visiter les pauvres à domicile, leur porter les secou rs
qu'elics ponront obtenir des riches et pour exercer envers les
mueimibres souiirans de J. C. toutes les ouvres de charité spirituelles
et corporelles. Elles s'ajournèrent au lendemain pour recevoir un
Rnéglemuent ie Mgr. s'offrit <le leur donner, et pour s'organiser,
dans le but de commencer sans délai à exercer le noble emploi du
.Screanes des pauvrcs.

Mardi après-midi ces Dames,courageuses se réunirent le nouveau
à l'Iospice de la Providence., et firent de la résolution prise la veille
leur grande et unique affire. Elles écoutèrent d'abord la lecture du
Réglernent donné par St. Vincent de Paul à (les Damnes qui s'étaient
associécs pour aller visiter les pauvres etsoignxer les nralades dans leurs
maisons. Nous donnerons en entier cc Réglement, après qu'il aura
été modifié d'après les besoins et les circonstances du moment.Nous
observerons seulement cn passant que l'Association a pour objet de
soulager les pauvres, de les visiter, de les consoler et de leur porter
à domicile les secours que l'on pourra obtenir de la libéralité des ri-
ches. Elle se propose d'honorer et imiter la miséricorde de Dieu,
ci s'appliquant ces paroles de Notre Seigneur : Soyez miséricor'di-
eux, comme votre Père céleste cst miséricordieux. Elle doit consi-
dérer Notre Seigneur dans la personne des pauvres, selon ces pa-
roles de l'Evangile : J'ai cui fai;n ci vous m'avcz donné à manger.
J'ai été malade et vous m'avez visité.

Les Dames Associées prennent le nom de Servantes dcspa&vres.
Pour appartenir à l'Association il leur flaut être d'une vertu recon-
nue et avoir la permission des personnes dont elles dépendent.
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L'Association est gouvernée par une Présidente et deux Assistan-
teF, et dirigée par un Prêtre. Elle choisit pour Procureur un hom-
me vertueux et affectionné aux pauvres, qui puisse faire son capital
de tout ce qui les intéresse.

Les soins temporels prodigués aux pauvres ne sont que l'objet
secondaire de l'Association et comme le moyen de s'insinuer dans
leurs cours afin de leur faire laumône spirituelle, en les portant à
Dieu et à la pratique (le leurs devoirs reliigieux.

S. G. en leur proposant ce Réglerncnt pour servir de base à celui
qu'il faudra définitivement arréter, après que lexpérience locale au-
ra fait Connaître tout ce qui peut-être pratiquable, leur adressa la
lettre suivante

MoTrrn. r., r 21 DécrsnnE 1.1.

MES DAMES.
Je fus hier merveilleuscment consolé et édifié de la résolution que vous

prites, de vous dévouer, toutes cntières, au service des paus res, en allant les sisit(r
pour leur porter tous les sccours dont ils ont besoia. Vous vous déterinaes, avce
un dévouement digne de vos bons cSurs, à une oeuvre si pénible et si révoltante pour

la nature; et vous prouvâtes par-là que Montréal a le bonheur de posséder le ces

ames génércuses et compatissantes, telles queétaieit celles qui, ci secondant les vues

charitables de St. Vincent de Paul, l'homme aux grandes cruvres peur le secours de
l'humanité souffrante, fesaicnt couler par toute la terre des lieuves de charité. En vous

constituant, l'exemple de ces héroïnes (le la charité,les humbles servantes des pauvres,
vous prouvez que vous possédez les trésors de la charité chrétienne ut que vous avez

découvert le secret de vous precurer un vrai et solide bonheur, celui de rendre vos

semblablcs heureux. En vous assujétissant zi visiter les pauvres, je sens que vous allez
dérober aux soins de vos ménages un temps bien précieux pour vous et ves faiiites.

Je comprends que vous allez vous priver du plaisir que vous pourrier,cn beaucoup de ren-
contres, vous accorder de visiter plus assidùmcnt les personnes qui vous sont unies par

les liens du sang et de Pamitié. Mais la penséc que vous quittez la compagnie de vos

proches pour vous procurer celle de J.-C. sera pour vous une bien grande récompense,
qui équivaudra sans doute ;I ce centuple promis par Evanngilc à ceux qui renoncent à
,tout pour suivre ce bon maitre. La joie intérieure, qui est la compagne tidèle de la

charité, vous fera goûter cette douce onction qui fait bientôt oublier !es phidsirs du

monde. La foi vive qui vous fait entreprendre une ouvre si belle, et qui sa vous eni-

vrer continuellement dans l'accomplissemetnt des deveirs sacrés que vous vous imposez

de si bon cœur, ne manquera pas de vous faire voir Jésus souffrant dans la personne do
-Ca i, de ses confidens, de ses frères, e.-à-d. dans la personne des pauvres.

Je vous offire aujourd'hui le Réglement que je vous promi . hier, et que j'ai dressé sur

celui que donna St. Vincent de Paul aux vertueuses Dames qui voulurent s'associer

aux travaux de sa charité, pour remplir une Suvre exactement semblable ù celle dont

vous voulez bien vous charger. Je ne pouvais suivre un plus beau modèle, ni puiser à

une meilleure source. Si j'y ai fait quelques changelnens et additions, ce n'a été qun

pour me prêter aux besoins et aux circonstances où nous nous trouvons- Ainsi, Mez

Dames, ce n'est pat de oa main que vous recevrez ce Réglement, mais de celle de ce
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grsnd Saint, éviderrent suscité par la Providence-,pour présider,non-seulenent à toutes
les Suvres de charité qui se firent de son teins, rirais encore à toutes celles qui se feront
daus la suite des siècles, et dans tous les pays du monde.

En vous donnant ce itéglernent, je crois vous dorner l'esprit et le cour de ce Saint
ndnirable. Il vous sera facile d'y puiser ces lumières qui imprimèrcit à toutes ses
couvres le caractère des Suvres divines, c.-à-d. la discrétion et la prudence, qui ne
peuvent venir que d'en haut ; et cette charité universelle, qui le fit compatir à toutes les
minbres humincîres.

Guidées par ce sage directeur et soutenues de sa puissante protection, vous pouvez
cspérer que le Seigneur présidera à la distribution de vos aumônes ; qu'il bénira vos
généreux effurts, et multipliera les fonds que vous amasserez pour ses membres seurTrans.
C"royz, Mes )a.mîre. que ious avez pris le moyen le plus ýûr et le plus eflicace, pour

aýssurcr le succès de Pétabliss:.ment des Filles de la Charité en cette ville, ci vous

chargeant de frire lour uu vre d'avance. Vos soins empressés auprès dles pauvres vont
Ctre d's voix biei éloquentes pour anînoincer lIeir venue ci cette tille. Votre charité

industrieuse va sous ouvrir lois les coeurs et toutes les bourses, af.n de vous mettre
e: état dVéleser rapidement le inagnifique nii umient, qire vous voulez consacrer àl la

gloire de sotre religion et ériger à ..iroinneir de soir Auguste Pre Patronne de votre

s ille. En vous chargeant de cette belle mission, vous allez faire i-il lcr d'un nouvel

éclat votre sainte religion, qui sait imprimer un pareil dévouement . vous allez alléger

die beaucoup le fardeau de vos pasteurs. qui trouveront crn vous des dépositaires zélées

et industrieuses dle leurs aumônes ; vous allez faciliter aux riches l'accomplissement
fidèle du grand précepte le l'aumne, qui oblige si stricteienti ceux à qlui le Seigneur

donne les biens de ce monde ; vous allez conttribuer grandement à . gloire de votre ville

sur qui vous attirerez Jes plus abondanrtes bénédictions du ciel ; enfin, vous allez faire la

joie et la consulation de votre éváque qui îroulsera danis les travaux de votre charité un

motif bien puissant d'espércr son salrrt et celui die soir troupeau.

C'est en bénissani votre glorieuse entreprise que je suis de tout coeur,
Mes Danes,

Votre très-brnumble et oh. Serviteur,
Aux Dames de la Charité j IG. EvxrÉt. L- I5losvaL.

à hilospice <le la Prosidenîce,
Mlontréal.

Il fut enstle décidé que poir faiciliter la visite des pauvres on par-
lagerait la ville et les fiubolrgs Cen divers arrontissemnens ; que l'on
commencerait par se procuîrer ilne bonne liste de tous les pauvres
atixquîels il faidraiit porter secotrs qtu'il y aurait un dépÔt général
(le totîtes les aumnîônes al l'Hospice de la Providensce, et un attre dans
le fatubourg (le St. Antoine, selon qtu'il serait jugé pls avantageux
par la suite ; que toutes les personnes riches seraient priúcs d'y en-
voyer ce qIe leurs nrvens leur permettraient de donner aux pauvres.
Six Arrondissenens furent formés et la desserte ci fut confiée à di-
verses Dames.

Pour bien apprécier le mérilt de cette oeuvre, il suffit de remarquer
que ce fut une association semblable.et dirigée par les mêmes règles,
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qui donna naissanece en France à l'institut des Dames de la Charitís.
En voici l'histoire extraite d'un ouvrage intitulé : Esprit dc SI. Vini-
cent de Pad.

Vincent étant, un jour de fête, prêt à monter cn chaire pour faire une cxhortaticn au

peupleMîladame de la Chassaigne le pria de recommander aux charités de Ses auditeurs,
une famille extrêmement pauv re, dont la plupart des enfans et dcs domecstiques étaient

tombés malades dans untre ferme éloignée di'unîîe dim i-lieue de Châtillon. Dieu dcnna

tant de poids et de force à ses paroles, qu'après la prédication, plusieurs de c ux qui
I'avaiens entendue, allèrent visiter ces pauv% res gens z les uns leur 1 c.rtri ni du pain, les
autres du vin et nutres denrées. Vincent y alla lui-mi imme. Il fat rort surpris de rencon-

trer dans le chemin une multitude de personnes qui revenaient de la ferme. " Voihi.dit-

il, une grande charité ; niais elle n'est pas bien rélée. Ces nilades auront trop de
provisions àA la fois ; cette abondance mme en riendra une partie inutile. Celles qui ne

"seront pas consumées sur le champ, se gateront, et seront perdues, et ces malheureux

retomberont bientôt après dans leur première nécessit".
Cette réflexion porta Vincent, qui avait uit esprit d'arrantemnii it et d'Grdre, ;l exami-

nr par quel moyen on pourrait secourir non-sculenieîît cette famille afiligé., qui étrdt

actuellement l'objet de son zèle, mais tous ceux qui dans la suite se trouveraient dans

une nécessité semblable. Il ci conf(ra avec quelques fbomes qui ai aient du bien ctde
la piété. On dressa un projet de réglenent, dont oi t l'esai 1 e:dait quelque temnus,
avant qlue d'y faire nuetre le sceau par l''pprobatien des Sup,érieurs IElésiastiqus. 1l

ne demanda cette approbation que. lorsque près de trois mois d'expérience lui eurent fait

connaitre qu'il n'iy avait rien i risquer. Il l'obtint nisémîieint. Ainsi éaIlit à Ch-tillon

la première Association de la Charité. " Il serait difficile. dit un téiîioiii oculaire, de

" rapporter tous les biens qi'.lle a produits. les conseîrsionî's dont ille a été l:a sciure. et

"les :ecours qiu'enu ont reçus les pauvres, surtut dans le tein il la falinie et (if la

" contagii.' Car la ville de Châtillon fut visité, îde Dieu par ce double fléau.

La faim et la mort annoncaient déjà leurs ravegrc, et tout était à craiidre r -cur Ps
pauvres ; mais l'esprit de fermeté et île vigilai.ce, que les leve i' notre Snint asier.t
puisé dans ses leons. vint au secours de l'iidig, net . Deix Dames d' l'Anciation
louerent des greniiers, elles y mirent une partie de leur bled, (lles y ajoutèrent ce lui

qu'elles purent ramasser dans une quète générale qu' lies firent chez ceux de la "ille ct
des environs qui étaient ci état d'y contribuer ; et sans se rebute r ni du travail iii de la

dépense, elles li distribuèrent elles-mêmes à ceun qui n'en avaient pas.
Un fléau plus redoutable que la famine, la suivit de prés. La peste désola Châtillon.

La crainte d'un mal ci eningieux et si terrible ufl'raîvait les hommes les plus cour:grutx
le sexc le plus faible et l plus timide ne l'apprélhenda pas. Les Dams de l'Association

qui auraient pu se renfarner dans leurs naisons de campagne, mue voulurent point aban-
donner les paus res et lus malades. Le trouble et les allarmes publiques ne leur otèreit
rien de la présence d'csprit si nécessaire, mais si rare dans ces tristes ccerasions. Sans
vouloir tenter Dieu, elles mirent en lui leur confiance : elles firent dresser des cabancs
auprès de la Ville, et elles s'y logèrent. C'est. l qu'on préparait des vivres pour les puaiu-

vres, -t des remèdes pour ceux que le mal avait attaqués. Des mains fidèles étaient

chargées dc les porter il ccux qui cn avaient besoin. La ville de Châtillon fut attendrie
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du spectacle que lui donnaient des personnes si distinguées dans la Drcsse ; et on avait

peine ;, retenir ses larmes, quand on les voyait passer les jours et les nuits dans les chai-

imières, où e-:posées à la corruption de l'air, elles essuyaient encore les iicoimmiiCdités di
ces miiiséralbles réduits. .a fin du mal ne fut pas le terme de leur charité. Les instruc-

tions, que notre Saint Iler alveit dnnées,'leur farenît toujours prést n:es.

Les habitans des lieux voisins, qui furent infuriés d1es avaniteges que cetle Association
de chiaritü preurait au public, cn établirent bien-tét chez eux. L'honime de Dicu, que
eC. premiers sicces avaient encouragé, établit cette Asociation Ù Ville-Preux, ' Joigni,

à Montruirel, et en plus dl,îe trente parisses déipend antes de la muaison de Cendi: c'est

de I ul a piatsé en Lorraine, ci Saveie, ci Italie. et en tant d'autres licux, qu'on

ne peut les compter. Le saint prêtre, qui avait un attrait particulier pour leis Pauvres de

la canpagnie, qui comm !unment sont le plus abaindonnés, ne pensa pas d'abord il inrt.ro-

diire la n ouii ell A ssociat:ion dans les villes considérables. Cependant il se trouva bien-

tùt obligé de l'éablir dams la capitale du royaume. Quoique l'Ilôtel-Dieu de Paris ne

fût fermié à1 personune, il y avait cependant dans cette ville inineiue, un grand nombre

diartisans et d'îouv%.riers que la hnte. u d'autres raisons, nempêchaient de s'y faire por-

ter, loreqiu'ib, tolmbai ioinL îaiîlades. Ces scries de personnes qui tout manque dès qui cles

bont hors d'élat de traoul e1r, se trouvaient ci un ou île ux jours réduites à l'état du

mond:îu le plus fcheux. QuIel:ues Dames de qualité pîrolo>-rent ù Messicurs les Curés,

l'établi.-snent de l'Associiioti île charité. comme un moyen propre Ù arrêter un mal

sur lequel ils gémissaient eux-mêmes depuis long teis. Plusieurs d'entre eux en con-

férèrent avec notre Saint t et comeinu ils étaient persuadés qu'il y avait une bénédiction

particulire attachée à toutes les utîvres qlui passaieit par ses mains, ils le prièrent de

se chargcr de l'entreprise, et d'ajoiter à son premier plai, ou d'en retrancher tout ce

qu'il jugerait à propos, eu égard à la diversité des lieux et iles personnes. Le saint hîoîmu-

tue le 1.t av-ce cete activité lui lui était naturelle, quand il s'agissait de l'intérêt îles

puvreS. La première paroissel où il établit Il'Associ:ation île la charité, fut celle de

St.Saiiveur.Ceuxv qui approuvent le mioins les nouveaux établifseneiis,ne purent s'empê-

cher i'estiimîer celui-ci, autant qu'il mérite de l'étre ; et il se répandit avec tant de ra-

pidité dans presque tontes les paroisses de Paris, qu'il fut aisé d'appercevoir que cette

Seuvre était du nomîbre de celles que Dieu prend sous sa protection.

Il était Ù craindre que le premier feu d'îune Association si utile ne se ralentît peu-à-

peu, et que les pauvres ne retoibriasent dlais ce même état, d'où on avait cii lant de

peine à1 les tirer. Vincent souhaitait avec ardeur que la providence suscitât quelque

personne charitable, qui fût Propre à parcourir les caipagnes, à encourager les person-

ncs dont ces Associations étaieit composées, àl les sottrnir dans les .contradictions
qu'elles avaient àA essuyer, à les former su service des malades, àk faire renaître ou û en-
tretenir parmi elles l'esprit de niséricorde qui avait été le principe de leur sainte liai-

son. Dieu ne tarda pas à favoriser les viux dle son serviteur. Il lui adressa Mlle. le
Gras. Cette femme incomparable, au jugement de cinq grands évêques, fut donnée à
son siècle pour le convaincre que ni la faiblesse du sexe, ni la délicatesse du tempéra-

ment.ni les engagemens mêmes de la société,ne sont pas des obstacles invincibles ait salut.

Ele conçut le dessein de coopérer de tout son pouvoir à. l'exécution des grands pro-

jets que le saint Prêtre formait tous les jours ci faveur îles misérables. Vincent, à qui
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cle communiqua 6a résolution, et qui était en garde contre les dénarcbes précipitócs,
lépcrouva durant quatre uns : ce délai qui, conme l'a rernarqué N1. Gobillon, dans son

histoire le Mlle. le Gras, fut pour elle une espèce de noviciat, ne servit qu'à l'afTernir

dar.s son premier dessein. L'activité avec laquelle elle cinbrassae pendant cet int.rvalle,
toutes les occasions de charité qui se présentèrent A elle, fit enfin coinnritre ù son direc-

teur qu'il était teIs de la mettre en Suvre. et qcu'.aant toutes les vertus que S. Piul

demande dans les Veuves, la charité n'avait point de inisictère, quclque difficile qu'il

pût t re,d ont cette femme forte ie fût capable.Il lui propcsa donc cincitrelrLndre la v icite

d'une partie des endroits où les asecmbl> lévs le charité avaient été établies. La pieuse

veuve obét à la Noix du S.dit, comui- elle eût obéi c eelle de Dieu mme. L'ommc ici

voyages portent iaturcllemient à la diseipationu, le sage direcueur prit des mesures ti

just.es, que les courses dce su pcécni teicte co:trilbuèrent toujours à la rcndre pils recceillie

et plus fervente. T.lle parcourut avec beaucoup cie friit les (l -s es de SoissoI da

Pari2e de Beauvais, d Nlcat. de Sc-cnlis, die Chartrs et ie C haIle en Chage.

Lorsqu'e lue était arrivée dans un encadroi:, elle as-cembiaivc-1îjilcn i comS p( oiet

'Acsociation de charité. Elle leur donnait lis instrucctire dcont vLî.s avaient csoin pour

sa bien acquitter de cet cmcploi . teIe tir cn faisait sentir la grardeiur ut le prix devant

Dieu. Elle leur apprenit par sun cmiple a servir les malcics Ics plus désespérés Elle

rétalissait par ses aumcones lccrs pa:its fund.. qui suveCct -taienît -puiss.

Conice soni directeur avait b,-acceucu; mcoins en vue le rétablissemnent des forre du

corps, que le calot cIe I'.ie. M l. le Gras. exactc- c euivre toutes Cs intentions. Ie tra-

vaillait à l'un que pour arri% er à airi. Aussi ne se bornait-clie p'as à appicer les

douleurs du mnalade et la fai die d'indint. ElIle plantait le royaume le Dieu dai, la

coeur des jeunes personnses de son cvxe. Des entreprines si ainctec. ci qui auraient fait

honneur aux Paule et acx FabiiOe, furent scuian:ct traversées .: imais ellcs furent pius

universellement appluidies. On a vi des villes enties s'epiliresser à témoigner leUcr re-

connaissance et leur recpcet pour une feimaie ci accu lie, lui conier mille écédic-dj-

tions. Lorsqu'elle fut dc rrtocur Il Paris, elle s'appliciqua A ciflaiicer du beau feu dont

elle était consunéde, celles de ses :cni-s cu'ele en trui cait nuceitible. C-t par ce

mcycn qu'ayant réuni cinq ou six a de a paroi;sc. qui était celle de Saint Nico-

las dlu Cliardoet, elle leur apprit à sE-rs Ir Il tmaladsc. Vincent lui recamda de

suivre, et c. ele suis it les réglenrs qu'il avait drc-'s pour lcs A.ueiations de charitil

c'est pasr ces réglemens quti'elleS se outicirent et s- miultipliccrent.

ÉTAT DE LA RELIGION AUX 1TATS-I~NIS.
Celui qui. l'histoire à la main. asSistcrtit à la tnatissaiice et à la for-

mation des diflétens peuples qui su sont succédés sur la surface duci
ljbe, et qui. fondé sur l'analogie, conclurait qu'ainsi est n, qu'ainsi

s'est formé le peuple américain, se laisserait entraîner dans une er-
reur bien étrange. Cu-ieux amalgame et unique dans Phistoire, la
société américaine se compose de tous les peuples de ]'Europe.
Chez elle les arts, les sciences, les usages, les préjugés, les opinions
n'ont point été le fruit lu travail laborieux des siècles: tout est im-

porté. Elle a grandi, mais sans avoir eu d'enfance-
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Sous le rapport religieux. même emprunt, mème Babel. Il n'est
pas diérésie, il n'est pas d'absurdité européenne qui ne circule et
ne soit reçue comme monnaie courante et de bon aloi. Encore
cette nation s'est-elle enrichie et a-t-elle ajouté à l'immense catalogue
qui existait déjà, les noms de plusieurs sectes de sa propre invention,
seul point sur lequel elle ait montré un esprit tant soit peu inventif.

Au milieu de cette confusion quel est, demande-t-on, quel est Pé-
tat du catholicisme ? Nous le disions l'autre jour ; faible dans ses
commencemens, il est étonnant de voir comme il a grandi en quel-
ques années ! Il y a cinquante ans,on ne connaissait guères de catho-
liques que dans le ?daryland et la Louisiaine, avec vingt-cinq prètres
ci un évèque pour les desservir, et aujourd'hui près de six-cents pré-
tres, ayant à leur téte vingt évéques pluins de zèle et de lumières
travaillent à défricher ce sol. Aujourd'hui la marche du catholicisme
est si rapide, le nombre des catholiqulies augmente dlans une propor-
tin si étonnante, que toutes les sectes protestantes sont en émoi, et
ne dissimulent plus leur rage et leur désespoir.

Aussi faut-il lire les lignes incendiaires et sanglantes contre les
papistes. qui défigurent les colonnes de presque tous les journaux de
secte, mais surtout des presbytériens : a ces injures et à ces menaces
on peut se convaincre que laprostuuéc de Babyloue(c'est leur charita-
ble expression) est devenue formidable.ct que,s'ils veulent conserver
leur terrain. il n'y a plus de mfénagemens a grder, mais qu'il fhuît se
jeter dans toutes les horreurs d'une persécution a outrance.ct mettre
aussitôt en pratique l'horrible dire de Voltaire:Ecrasons l'ifchme.UJn
protestant américain, beaucoup plus clairvoyant et beaucoup plus so-
lidement instruit que ne le sont géniérlicmeInt ses compatriotes, disait
dernièrement à un catholique : - Pour tout honnne qui ne ferme pas
volontairement les yeux à la lumière, il est évident qu'il n'y a plus de
foi dans la masse du peuple protestant. et que l'incrédulità ou plutôt
PinditUrence le mine sourdement. Combien (le temps encore sub-
sistera cet édifice de religion purement extérieur et qui ne recouvre
que des ruines '! il n'est pas facile de le déterminer : mais que tôt ou
tard il croule, c'est un fait tout aussi certain iur moi que si j'en étais
actuellement témoin oculaire. Le catliqiimjue, au contraire, bien que le
plus souvent tolti-ait inconséquent dans sa conduite, croit néan-
moins, tient à ses dogmes autant et pius qu'à sa vic. Chez lui le ger-
me est sauvé, la ileur et le fruit peuvent done se développer. D'un
autre côté, voyez comme Cans les Etats-Unis le prosélytisme milti-
plie vos membres ; voyez l'excès die la population européenne et ca-
tholique accourir et défricher nos forôts. Tout est plein de vie pour
vous dans l'avenir, tout est plein d'espérances, et il ne nous reste plus
qu'à languir Êt mourir."

Les progrès du catholicisme ne sont pas seulement surprenans sous
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le rapport du ttti-nbrc de ses membres; inais ils Il sont encore sous
celui cde leur nin '1ioratioin et (e leur retour à la pratique des devoirs
qui leur sont imposés. A la Nouvelle-Orléans, qui a Toujorts étù con-
siderée, et gili est encore aujourd'hui enmme li Bahylone des Etats-
Unis, le cha:ement a dépassa les espérances. En 18 L 1. on ne compta
pas pls le 20 coni munions pascales ; en IS38. les c un ions pas-
cales dlans une seule petite chapelle. la ch:apelle de l'&vclcé, sans
compter celles de la cath'Mdrale, el l'église des Irlindais. de la ciu-
pile du Sacrô-Cceur et d'autrcs encore, ne se portirent pas à moins
de 10.000. Uatimlore a prcsento des rlsultats tout aussi sutislaisas
T,incen nes. dans 'l idiana. n'est pas resté un arrière, ainsi qu'un nom-
bre considérble d'uitrcs localitès.

" Comment n'avoir pis de cour::e. écrit un missionnaire des E.-U., quand on voit kts
cheseŽs du royaunie de .Iésu-Chriit scus le consolaint apect sous lequel tlbs se prsen-
tent ici, et quand. d'un autre c.:, on conisitore les efïOrts tlitês par te Prrince dles té-

nèbres pour prévaloir contrc t',in.ron.' table '-Fortis st rerit. et prrci-rileic.

Soi dout e. ýi nous con.eidé riot:s en u ce nouiveau puple auquel ous aol i
étu e nvovs. y c peu plec rop soi cuit ign iran t. orgieiilleti', a v ide. ri gr, c reu x sur qu elq ues

Pratiques etérciures d& rcligion, relchié et dépourvu ice foi sur lout le reste, en un mno:

ce p.uiple ce déistes et c niarchantds ; non, nous nlaurions nul espoir, nul Courage, ce

après; ts prceiaiurcs paroles de pais. nous secuerions, cl ténoigniacge. Contre lui, la

pousire de nos piedt, et irions chercher ailleurs ds c:fanc.s de p:dh.

" Mais Dieu, qui ne vaut pas 1 lu.s t:a mort des nations pcresses qiie celle des iiidi-

vidus, iais ii Iésire qu'ellessu converti-cet decics s i oi.es uvaisM tiu'elICs vi-
sent. nous fait la gr:ce de détourner nue y cu.x de C'c .:nt spctclepu nous mion-

trer. éparses çà. et là dans t'rture, des ptrleprccieusce. Mi ! queltejoielru'u mi-

lieu de cettc fange nous trouvons quelque âmie droite et pure, iuti-lque tieuur cachéc. qui

ni'atenîdait pour s'épatnoîiir et fructifñer qu'unii rayon di soleil ! tt t.: etcl-s-i, gruec i
Dieu, r.ous; ei trouvon i et pl us nius chelrchons, plius elles, su: montrent nombru Et

pjis encore, ce qui nouc console et triplt notre courage, c'vst que chaque inc si ga-

gnée Jsus-Christ. esct ici, bien plts qilement due dans icos pay.5 Catholiques, ui

seneicu féconde c conversions nouvelles. 'c!s u inal u.« si souvent un motif dé-

teriinan t pour revenir aut bien, et il y a dans unce société inie et corromrîlpiue un si grand

mataise d'esprit et ite emu-cr, que b:c.aucoup qui ai aient r'.islé à la vérité prèchéc. se

hâtent de t'emrasser qu-ind ils la voient triompher ce qetques-ns îles leurs. Il cin est

de même de la c (nrsion les pcrot-.tan'. L'une est la raisoin déterminante dc plusieurs

autres. Ces conversions dc prottestans nc sont pas aus>i rares qu'on se le persuade gé-

néralement. Je connais ii prêtre cl qui Dieu a envoycé près cte cent protestanls il baptiser,

etje ne connais aucun îde lmes confrères qui ait été absolument stérile et qui n'ait en-

fanté quelques nouveaux mernbres à t'Eglisc. Le grand bien surtout qui s'opère, c'est

que les préjugés tombent et disparaissent avec une rapidité étonnante. Quelques talens,

quelque réputation de probité qu'aient les ministres des uifi'érentas sectes, le prètre de

la véritable Eglise, bien qu'il puisse . peine bégayer la langue nouvelle qu'il lui faut

parler, cst plus respecté des protestans qu'eux tou:s ensemble.
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" Il est inutile de dire qu'en revanche ces ministres redoublent contre nous, ncn pas
die zèle, ce serait profaner le terne, mais de haine et de calotnies. Le pays fourmille
d1e ces pirécheurs, et. en attendant que l'on voie entrement ruinée par l'esprit de vie
leur infernale puis-ance, ils songent i l'avenir et arrachent aux dupes qui les écoutent
le plus d'argent qu'ils peuvent, les menaçant de les abandonner aux prêtres catholiques,
s'ils sont assez injustes pour ne pas procurer une existence conforiable à ceux que Dieu.
lIur envoie pour les soustraire à la tyrannie du papisme.

" t'uisse le bon Dieu dans sa miséricorde continuer il nous donner de saints pontifes
et des pritres pleins de lesprit êvan.g!ique, de sacrifice. de renoncement et du zèle !

Puissions-nous être bientôt à mêmme de donner des écoles à la jeunesse, et promptement

'oièrera la révolution religieuse qui se préliare en silence, et que tout nous annonce f
Je ie pense pas néatsnoins qu'elle se consonanc sans qu'il en coûte à l'Eglise, notre
tendre Mère, bien des larmes et d s traverses. Na-t-il pas été écrit, sur la croix et sur
les snmissbres de sois époux, qu'elle esfantera dans les déchiremens et la douleur ! Icu-
reus . mille fuis ieureux ceux qîui verront son triomphe ! Plus isureux encore ceux qui

participeront sa ses douleurs. Je nou serai point du nombre des premiers. Oh ! puissé-jc
e:re compté dlans les rangs des derniers !"

LE LIBAN ET LA PALESTINE.
(surrx îrr FI..)
IX.-Les Grecs.

Parmi les chrétiens tic la Tcrse-Sainte et surtotut du littoral dtic Liban, un
assez grand nonmbre sit le rite grec, et lettr clergé jouit de privilógcs considé-
rables.

On aectse avec raison les Grecs d'intulornice et d'hostihlté contre les
catholiques. Pendant la donination égyptienne, la crainte de s'attirer la
colère du vice-roi. et le besoin de l'union contire l'enneii commurinn
avaient dimisnucé leur z'lC fanatique, smais nsintetnaînt il se rveillc do:s
les esprits. et avec plus île force que jamais. Il n'est pas douteux que
le divan. l'Ansgletîerte et la Russsic n'aiect de fort lonnes raisons pour
entretenir les qulerelles entre catholiques et Grecs , entre Drusees et Maaronites!
\ais il est triste îde voir que neux-ci n'écoutent ni la voix de ]PexpériCnce
ni celle It plus simple lion setis qui doit leur faite sentir que, dlsunis, ils ne
pourrnnt pas résister à dle nouveaux envahissemens! La nomination d'usn
patriarche protestant à Jérusalem, qui vient d'avoir lict augmenter encore
les élénens île désunion-d'abrdt arce que ce prélnt est An ais te principes
et en second lieu, parce qu'il a la mnission de se dèclarer le protecteur su-
prô:me les colporteurs île Bibles !

Les Grecs poss:zdent relativemncst le pius île richesses, et ils se distinguent
pasr leur gémiie coimercial et industriel. La population grecque non unie de
la Palestine et du Liban avec son littoral peut s'élever à 50,000 àmcs.

X.-Les Ciholiqves.
La religion catholique fait dles progrès constans en Palestine comme dans

le Lihti. Les Feuilles historiques c politiques de Gsrres en portent le non-
bre seutlement dans la première tie ces contrées à SO,000. La plupart sont
des cultivateursd'autres exercent divers méticrs dz:ns les villeoù quelques-
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uns dirigecnt des maisons de commerce assez considérables. Souvent ran-
çnniés par les Arabes, les cultivateurs catholiques de la Judée sont en gé-
iéril pauvres. et la plupart de leurs frères dans les villes, qui ausi lie soit
pas à lnbri du pilin. ne se trouvent guères dans un état plus heureux.

Parmi les catholiques, il ati rendre un honmmge mritù aux pères do
Saint-François. mardiens du Saint-SLpulcre depuis lan 1301. Ce sont eux
qui l'ont souvent conservé en exposant leur vie, contre la fureur des barbares,
notamnet encore eI IS34,lorsque 10,000 bédouins senparrenit de Jérusa-
lm ! Ce sont cu: qui partagent leur pain avec les pèlerins. qui les accom-
pagnent aux ieux saints et qui les soignent en cas de maladie. Ce sou t eux
enlin qui rachètent les chrétiens Le toutes les confessions tombés dans la
captivité tics Arabes! Mallhcuireusciernt lours ressources flnancières sont très-
restreintes maintenant ;l'Epagne et le Portugal ne leur envoient plus rien. et
dans les trois dernières nouées il n' plus guères que l'Allemagne entholique
qui ait pensc à eux, tandis qie le clergé grec. reçoit de la Russie et niéme de

Hclénie des sommes considérables.
La coniance en Dieu, et P'spoir que l'Europe chrétienne se résoudra en-

Ra à réder d'une nmiècre dRfinitive les affaires de la Terre-Smnte souiten-
ntn siuls le couriage des entholiques nu nilieu diu désordre et de harnachie
dont leur pays cet deven la proie depuis plusieurs mois.

La popu!ntion de la Palestine en y joignant le Liban et soin littoral, est à
pcu prés de 1.100 .&10 habitans dont la moitié environ fait paritie le PEglise
catholique. Si iEurope ncordait à cette belle contrée, jnrdin de déliccs
changé en désert, un gouvernement chrétien et régulier, il n'est toint doit-
toux que le nouveau royrune deiT u;s/c n'atteignit lieintît un hatlit dégré
d'ii port anc e coni mercinie, et qu'en gèiéiraI il ie fût appelé à jouer un rôle
irpor:ant dans le grand drame de la renaissance de la civilisation chrétierite
en Orient.

1nlheureusemîent les arriire-pensées de l'Angleterre paraissent jusqu'ici PZ-
raver à ct izrd les hounns intentions d'aumins trois des gra ndes puissances
et à l-heure qu'il est, il faut ben convenir que ce n'est encore que l'anarchie
que la chrétienté a restaurée au no:n du sultain, dans la T;rre-Sainte cela
parait étre une ironie amre, mas ce n'en est pas luoins une incontestable
vérité !

Le Liban et la Palestine apparienent à la civilisation catholique par les
droits du sans divn. En attendant que le jouir de cetto grande réparation
soit nrrivé, !'Einpe chréienne doit assurer aux populations de la S-rie et
de la Palestine sécurité pour Aes existences et les propriétés, pour la o enilo
et la religion. En Orient cemme en Europe, le catheisme ne demande
as puissances temporelles que la liherté. mais une libert sincèrc et cor-
plate, pour reconquérir ses droits,c'est-à-dire, les droits de Dieu.

N OUVEL LES DIVE RSES,

A Ertrr:r:.--On lit dans l'.a'7mi de la Religion:
Nous avons nnnonåé la convrsion d'un ecclésiastique ninglicahi, frère
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du colonel Sbilorpe, membre du parlement pour la ville de Lincoln. Mgr.-
visemanr, évéque le M.Iellipotamos et coadjuteur de Mgr. Vash, a reçu l'ab-

juration de ce minristre dans la chapelle du collége de Saint-Marie, à Oscott.
Le prélat était assisté dc M. Pabbé Spencer, un des directeurs du collégequi
est aussi ministre anglican converti.

, Voici une lettre d'Oscott qui confirme cette consolante nouvelle
, Le ré vérend M. Sbilorpe est arrivé ici il y a quelques jours, a fin d'exa-

miner d'une manière approfondie quelques points du dogme catholique. Il a
eu d nombreuses confércnices avec Mgr. Wiseman et M. l'abbé Spencer.
Ses méditations n'ont pas été stériles : le ciel les a bénies. Après s'étre
éclairé sur notre religion, il a fait sa profession de foi catholique dans notre
chapelle, et -i eu la consolation (le recevoir le lendemain, de la main du pon-
tite, la sainte Eucharistie. Il se dis)ose à nous quitter pour aller mettre ordre
a ses affaires, dans le but de revenir ensuite au milieu (le nous pour faire des
études théologiqies, et sc préparer ainsi à exercer le saint ministère.

*lJ puis vous donner comme certain que cette conversion n'est que le pré-
litdc de plusieurs autres qui ne tarderont pas à étre connues du public, et qui
étonneront beaucoup le monde protestant de notre pays.

Vous ne sauriez croire quel prodigieux C!et produisent ici les conversions
ds person nages haut placés dans la société."

Ecossr..-Dans le cotmté d'«Egini, sur une étendue de pays où l'on comp-
tait autretors quarante églises. plusieurs abbaves, outre un noumbre considéra-
bC de chapeiles et lieux de dévotion. on ne rencontre pas aujourd'hui uno
seule égLise. La ville d'Illin elle-mém., jadis célèbre par sa magnifique
cathédrale et son monastère, fondés en 1224, n'a pas une pauvre chapelle
où les fidèles puissent se réunir convenablement pour y célébrer le jour di
Seigneur. Les nrissionnaires, que la Providence a envoyés en Ecosse, s'ef-
forcent de suppléer par leur zélo et Ieur activité à cette pénurie. et malgré les
nombreuses ilticultés qu'ils rencontrent, malgré leur pauvreté, ils pourrvoient
peu à peu aux besoins les plus pressaurs. Plusieurs proteotanis éclairés pré-
tent en Ce mnlonient leuir appui aux cathioliques d'Elgin pour les encourager et
les niler -à bâtir une ólise-

Dans p!usicurs anutres localités le lEcosse, les fidèles auront bientôt la
consolation ie possén der une chapelle.

E-rvrs-UNs-Réu iond, Congrs.-Cest le 6 dit courant qc s'est ou-
vert le Congrès les Etats-Unis, et le lendemain. le Président lui a transmis
son message. Il pnrait que tous les partis applaudissent à ce document ; et
c'est la première lois depuis bien longtemps que les fictions contraires se sont
rencontrèes dans une comnnun pensie, dans rn commun hommage.

En résumé', le Président approuve crn droit la marche suivie vis-à-vis do
M. MacLeod, tout en reconnaissant qu'l est désirable de voir la solution desn
questions purement nationales remise atu gouverriement fédéral.

Il proteste éncriquement contre le droit de visite que se sont arrngé les
Anglais sur les bâtimens américains. et déclare son intention de repotsser .
l'avenir cette prétention, et de faire indemniser ses nationaux pour les injures.
du passé.

il espèrc que la question des frontières sera amicalemcnt résolue,
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Il annonce dans les recettes du trésor un déficit de 662 7 ,5 5 7, auquel i!
doit étre pourvu le ler. janlvier prochain. et à ce sujet il denîaîîde un nouveau
délai pour la négoeation de P*emîprunt de 12 millions de dollars, dont 5 mil-
lions seulement ont été souscrits.

Il approuve i distributuoi déjà votér du produit de la vente des terres pu-
bliques entre les Etats, et reconnait imlicitement la ié cessit d'uin e nouvelle

clovation du tarif, tout ci proclamnant la sainiti de lacte de compromis.
Vient ensuite le plan fiscil tel qu'il a cu ionçu. C'est ine banque d'éil us-

sions et de dépôts, avec Pexclusion du droit descompte et le guvernement
pour seul actionnaire. Elle aura le droit d'établir dcs agensCtS, et (e Cttre
d2s bons du trésor pour une somme i'exei.îdan!!t pas quinze millions de dollars.

Il réclame une auigientation dans les forces navales et danis les mnoyens
de défense du pays.

Il fait appel aux Etats pour qi'ils rencontrent les dettes nationales vis-à-vis
de létrangar ; et deinand au Congrès lu rctriction du droit de detitution
dont la connition l'a investi lui et ses successeurs.

C. n. --Samedi dernier (IS de.) Mgr. de Mortréal conféra les ordres,
dans FeiUse des Sieurs Grises, à 11 éiéves dii séminaire c'cléeiastique le
cette vilIle. Les ordinands étaient ainsi partagés, pour la prétrise _M.
Roche, pour le diaconat M. Tirrot et Cassady. pour le sous-îiacnat M.
Colganî. pour les ordres moindres MM. Cholette, Doglierty, Tinlin, Denis,
De1inelle et Powinvdle, et pour la tonsure 'M. Farellv.

Le lendemain, Monseigneiur fit, dans la chapelle des Soeurs dIe la Coi2réca-
tion, une secoduid ordination, dans laquelle il conféra le diaconat à M. Colgan,
et le snus-diaconat à MM. Cholette et Tiimilin.

C'est avec une véritable complaisance que nous reposons nos regards iur
le petit sémi:naire le Montréal, où plus de 30 jeiies lévites se tormîent actu-
ellenicnt, dans le silence de la solitude, et sous les soins assidus d'hommes
pieux et éc!airés, à exercer plis tard le saint intiistère, et à joindre leurs
sueurs à cellecs des laborieux ouvriers qui cultivent avec tant de zèle et de

iigues le chap du Seigneur lais le Canadi.
Le dimîîanche proécédent Mgr. avait donné à Ste. Thérése, Vordre le pré-

i:ise à M. Thibault.

CoMrmssaints ru•co:s.-C'est le 10 de janvier prochain que doit se
faire 'élection des Comimissaires d'écoles. Nous soulaitois que les intéres.
s s v apportent tout le soin et toute la prudence possibles : car du choix de
e ComnissairCs doit dépendre en grande partie l'avenir de la jeuiesse ca-
nîaîJennie.

-Le vaisseau. qui odevait conduire Sir Charles Bagot à Ne v-Yorck. n'avait
pais encore appareillé. le 17 duI mois dernier.

De nouveaux reu.1aeigînens devant fairc suitc à la notice biogiaphique de Mc: .

Pi. Ess rs sont arrivés trop tard pour ce numéro.
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